
Des pièces majeures, qui pour certaines d’entre elles n’ont pas 
d’équivalent dans le monde, sont réunies pour la première fois dans 
un ouvrage de référence publié en hommage à Michel Leveau, fon­
dateur du musée Dapper.
Nombre de ces objets ont appartenu auparavant à des grands noms 
ayant marqué la reconnaissance des arts non occidentaux au début 
du xxe siècle — Paul Guillaume, Tristan Tzara, Charles Ratton…
Remarquables par leur qualité esthétique, les quelque cent trente 
œuvres reproduites ici — masques, statues, statuettes, insignes et 
parures — témoignent de la richesse des pratiques artistiques de 
l’Afrique subsaharienne. Leurs fonctions politiques, sociales et reli­
gieuses sont éclairées par les analyses de spécialistes reconnus, 
anthropologues, ethnolinguistes ou historiens de l’art : Alain­Michel 
Boyer, Jean­Paul Colleyn, Christiane Falgayrettes­Leveau, Christiane 
Owusu­Sarpong, Anne van Cutsem­Vanderstraete et Jean­Pierre 
Warnier. Chaque auteur a rédigé pour cet ouvrage, qui s’articule en 
deux grandes sections — Afrique centrale et Afrique de l’Ouest —, 
un texte de présentation général suivi de notices dans lesquelles il a 
résumé l’essentiel de ses connaissances sur le sujet.

Ce livre permettra à chaque lecteur, spécialiste, simple amateur ou 
néophyte, d’entreprendre un voyage riche de découvertes à travers 
l’univers des formes et des spiritualités que les cultures africaines 
nous proposent en partage.

ISBN : 978-2-915258-41-7 – 45 euros

FANG
GABON / GUINÉE ÉQUATORIALE
Figure de reliquaire eyema byeri
H. tot. : 56 cm ; H. figure : 43 cm
Bois et pigments
Anciennes collections de Georges de Miré, de Louis Carré, 
de Jacob Epstein et de Carlo Monzino
Musée Dapper, Paris
Inv. n° 2891
© Archives Musée Dapper – Photo Hughes Dubois.

LES AUTEURS

Christiane Falgayrettes-Leveau, directeur du musée Dapper, est 
spécialiste des arts et des littératures de l’Afrique subsaharienne ; 
elle est auteur ou coauteur des ouvrages liés aux expositions dont 
elle est commissaire.

Alain-Michel Boyer, professeur agrégé et diplômé de sciences poli­
tiques et d’anthropologie, est directeur de recherches à l’université 
de Nantes. Il a vécu plusieurs années en Côte d’Ivoire, chez les 
Baule, les Yohure, les Wan, et y retourne régulièrement depuis trente 
ans. Il est l’auteur d’une vingtaine de livres sur les arts de l’Afrique 
subsaharienne.

Jean-Paul Colleyn, docteur en anthropologie, a mené de nom­
breuses enquêtes de terrain en Afrique de l’Ouest, principalement 
au Mali. Il a réalisé une trentaine de films et écrit de nombreux livres. 
Directeur d’études à l’EHESS, il y dirige le Centre d’études africaines.

Christiane Owusu-Sarpong, ethnolinguiste, est docteur en linguis­
tique, sémiotique et communication. Jusqu’en 2001, elle a été profes­
seur associé à l’université de Kumase (KNUST), Ghana. Elle poursuit 
aujourd’hui ses recherches sur les arts, la littérature orale et l’histoire 
des Akan du Ghana et traduit en français des ouvrages d’histoire et 
de littérature africaines.

Anne van Cutsem-Vanderstraete, historienne de l’art et commis­
saire d’expositions, est l’auteur de plusieurs ouvrages sur les parures 
ethniques et de nombreux articles sur l’art de l’Afrique subsaharienne.

Jean-Pierre Warnier, titulaire d’un PhD en anthropologie et docteur 
d’État en ethnologie, effectue des recherches sur le royaume Mankon, 
dans les hauts plateaux du Cameroun de l’Ouest. Dès les années 
1990, il accorde une place grandissante aux cultures matérielles et 
motrices comme dispositif de subjectivation. Il est l’auteur de plu­
sieurs ouvrages.
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INAUGURATION PRESSE :

Mardi 29 septembre 2015 de 11 h à 13 h

CONTACTS PRESSE : 
Nathalie Renez, Aurélie Hérault 
Tél. : 01 45 02 16 02 / 01 45 00 07 48 

E-mail : comexpo@dapper.fr

Adresse administrative : 
50, avenue Victor Hugo – 75116 Paris

Musée Dapper : 
35 bis, rue Paul Valéry – 75116 Paris

CHEFS-D’ŒUVRE D’AFRIQUE
DANS LES COLLECTIONS DU MUSÉE DAPPER

L’EXPOSITION

Commissaire de l’exposition :

CHRISTIANE FALGAYRETTES-LEVEAU, directeur du musée Dapper

TOUS LES VISUELS DU DOSSIER DE PRESSE SONT 

DISPONIBLES SOUS FORMAT NUMÉRIQUE

Depuis son ouverture en 1986, le musée Dapper a organisé une 
cinquantaine d’expositions conçues comme des monographies 

ou articulées à partir de thèmes extrêmement divers ayant pour 
supports des objets provenant de collections publiques ou privées.

Aujourd’hui, Chefs-d’œuvre d’Afrique, qui constitue un hommage au 
Fondateur, Michel Leveau, réunit des pièces majeures sélection-
nées uniquement à partir du fonds Dapper et qui sont présentées 
ensemble pour la première fois.

UNE COLLECTION D’EXCEPTION

es œuvres sont pour bon nombre d’entre elles des références 
incontournables des arts africains et n’ont aucun équivalent 

dans le monde, que ce soit au sein de collections publiques ou pri-
vées. Certaines avaient appartenu auparavant à de grands noms 
particulièrement concernés au début du xxe siècle par l’art moderne : 
Paul Guillaume, Jacob Epstein, Georges de Miré, Charles Ratton, 
Louis Carré, René Rasmussen, Helena Rubinstein… Ces mar-
chands, artistes, écrivains et amateurs portaient un vif intérêt aux 
arts non occidentaux, notamment aux solutions plastiques qu’ils 
suggéraient aux créateurs.

Par la diversité du corpus, cette exposition permet aux visiteurs, 
spécialistes et néophytes, de saisir aisément les grands principes de 
base sur lesquels se fondent les arts traditionnels africains. Ainsi, 
pour la statuaire, quelques codes s’affirment  : traitement frontal 
des figures, volume de la tête relativement important par rapport 
au reste du corps, yeux mi-clos, gestes récurrents caractéristiques 
tels les jambes fléchies, les bras ramenés le long du buste. La créa-
tion de figures ou de masques puise dans un large répertoire qui 
oscille entre stylisation – aux limites de l’abstraction – et natu-
ralisme, sans qu’il ne soit toutefois question de véritable portrait 
mais plutôt d’archétype. Si le sculpteur travaille son matériau avec 
dextérité, c’est à un autre intervenant, l’officiant des cultes, qu’il 
revient de donner sens et pouvoir à l’objet en lui ajoutant des élé-
ments actifs, minéraux, végétaux, des matériaux prélevés sur des 
animaux (plumes, poils, griffes, cornes…).

LES ŒUVRES RACONTENT LA VIE

es quelque cent trente pièces de Chefs-d’œuvre d’Afrique ont été 
sélectionnées en raison de leurs qualités plastiques, mais égale-

ment pour les rôles qu’elles assuraient dans les sociétés qui les ont 
vues naître. Masques, statues et statuettes, parures, insignes et 

bien d’autres artefacts sont liés à des pratiques et des savoirs spéci-
fiques. Certains objets étaient utilisés dans le cadre des initiations, 
celles des adolescents ou des hommes mûrs afin qu’ils développent 
leurs connaissances ésotériques et / ou techniques. D’autres – par-
fois les mêmes – intervenaient lors de cultes destinés à rendre hom-
mage aux ancêtres, à assurer la fécondité des femmes, la fertilité 
des terres ou à soigner.

L’exposition est organisée selon deux grandes sections, Afrique 
centrale et Afrique de l’Ouest, à l’intérieur desquelles les œuvres 
sont regroupées selon leur fonction et leur proximité stylistique.

Le parcours s’ouvre avec le culte des ancêtres qui a favorisé chez 
les Fang et les Kota du Gabon la production d’objets d’une rare 
puissance plastique, dont rendent parfaitement compte les figures 
de reliquaire [1] et [2] d’une facture exceptionnelle.

UN VOYAGE À TRAVERS L’UNIVERS DES FORMES ET DES SPIRITUALITÉS  
QUE LES CULTURES AFRICAINES NOUS PROPOSENT EN PARTAGE.

DU 30 SEPTEMBRE 2015 AU 17 JUILLET 2016

2. KOTA / NDASSA  – CONGO
Figure de reliquaire 
Bois, cuivre et laiton. H. : 60 cm. Inv. n° 0605
Ancienne collection de Paul Guillaume et d’Alfred Stieglitz. 

1. FANG – GABON / GUINÉE ÉQUATORIALE
Figure de reliquaire eyema byeri 

H. tot. : 56 cm ; H. figure : 43 cm. Bois et pigments. Inv. n° 2891 
Anciennes collections de Georges de Miré, de Louis Carré (1931), 

de Jacob Epstein  et de Carlo Monzino.  1

2
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Les rites attachés à cette pratique permettaient non seulement, 
avant toute décision importante touchant aux alliances, aux activi-
tés de subsistance, à la guerre et à la guérison, d’entrer en contact 
avec les ancêtres pour obtenir leur protection, mais également 
d’éviter les malheurs qu’ils pourraient provoquer si on ne leur ren-
dait pas les hommages attendus.

Mettre en action les forces du monde surnaturel, c’est aussi le défi 
relevé par nombre d’artefacts du bassin du Congo qui comptent une 
incroyable diversité de styles maîtrisés par les sculpteurs, maîtres 
de forge et tisserands. En effet, des objets, instruments du pou-
voir occulte que seuls peuvent manipuler les nganga, les officiants 
des cultes, sont spécialement conçus pour apporter leur efficacité 
au bon fonctionnement des institutions politiques et religieuses. 
C’est par exemple le cas de la statuette nkisi des Kongo [3] dotée 
de charges « magiques » ou du masque bwoom des Kuba [4] qui 
garantit le « bien-être » du roi.

Les objets se trouvent en effet fréquemment à la croisée du poli-
tique et du religieux. On peut prendre pour exemples les sculp-
tures bangwa (Cameroun) créées au sein de chefferies ou de 
royaumes. L’appartenance de ces pièces à la sphère du pouvoir 
sacré se révèle à travers leur esthétique. Elles arborent, à l’instar de 
l’une des icônes du musée Dapper [5], divers attributs, coiffure, 
collier, bracelets et accessoires, dont des instruments de musique ; 
elles sont également dotées d’une gestuelle particulière qui évoque 
tel ou tel culte dans lequel elles intervenaient.

La seconde partie de l’exposition est consacrée à l’Afrique de 
l’Ouest. L’amplitude dans le temps des arts du « pays dogon » (Mali) 

est introduite avec la présentation du spécimen le plus ancienne-
ment connu : cet autel qui était vraisemblablement fiché dans le 
sol remonte au xe siècle [6]. D’autres pièces, comme les figures 
équestres [7], intègrent dans leur iconographie des éléments qui 
renvoient à l’histoire et au mythe. Ce type de représentation a été 
parfois rattaché au hogon, le chef religieux. Selon certaines tradi-
tions, celui-ci serait considéré comme une sorte d’incarnation de 
Dyon, un des ancêtres primordiaux qui serait venu du Mandé à 
cheval. Les Dogon seraient partis de cette région pour occuper 
principalement la falaise de Bandiagara vers les xve-xvie siècles.

C’est encore le Mali qui nous fournit des exemples signifiants de 
l’omniprésence des artefacts en tant qu’instruments éducatifs et 
ludiques. Ainsi, chez les Bamana, le masque ntomo [8], qui se 
caractérise par une rangée de cornes, participe à l’initiation des 
jeunes jusqu’à leur circoncision. Le relais est assuré ensuite par 
d’autres types de masques qui accompagnent les hommes adultes 
durant toute leur vie.

L’intervention permanente des objets pour gérer la vie des indi-
vidus concerne fortement les cultures de la Côte d’Ivoire. Chez 
les Baule, toute personne demeure, dès sa naissance, liée à l’autre 
monde, car elle possède un époux mystique du sexe opposé, qui 
un jour ou l’autre viendra perturber son quotidien. La fabrication 
d’une statuette dont le visage et le corps sont sculptés avec soin [9]
met fin au désordre. Mais un objet dont l’esthétique se fonde sur 
l’accumulation d’éléments hétérogènes, plumes, tissus, matières 
organiques comme le montre le kafigelejo des Senufo [10], remplit 
parfaitement sa mission : susciter les forces occultes pour juger et 
punir les coupables de forfaits.

3. KONGO 
RÉPUBLIQUE DÉMOCRATIQUE DU CONGO 
Statuette nkisi 
Bois, plumes, fibres végétales, matières composites, 
coquillage, métal, miroir, peau et pigments 
H. : 38 cm 
Inv. n° 0004
Collectée par Robert Visser en 1903.

4. KUBA
RÉPUBLIQUE DÉMOCRATIQUE DU CONGO 
Masque-heaume bwoom
Bois, métal, perles de verre et pigments 
H. : 32 cm  
Inv. n° 1290.

5. BANGWA  
CAMEROUN
Statue lefem à l’effigie d’une princesse
Bois et pigments 
H. : 85 cm 
Inv. n° 3343
Collectée en 1897-1898 par Gustav Conrau 
puis rapportée en Europe en 1899
Anciennes collections du Museum für Völkerkunde 
de Berlin (avant 1926), d’Arthur Speyer, de Charles 
Ratton, d’Helena Rubinstein et de Harry A. Franklin. 
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6. SONINKE  – MALI 
Statue-autel 
Bois et pigments. H. : 103 cm
Inv. no 0068
Datation au C14 : xe siècle 
(ETH-12142 AD960 et AD865-1046) 
Ancienne collection de Lester Wunderman.

7. DOGON  – MALI 
Statue 
Bois et pigments. H. : 81 cm
Inv. no 0123
Datation au C14 : xvie-xviiie siècle (ETH-10530 AD1610 et AD1770) 
Ancienne collection de Lester Wunderman.

8. BAMANA / MARKA  – MALI 
Masque ntomo 
Bois, cauris, fibres végétales, métal et pigments. H. : 47 cm
Inv. no 0912.

9. BAULE  – CÔTE D’IVOIRE 
Statuette de conjoint mystique blolo bian 
Bois et pigments 
H. : 45 cm. Inv. n° 0172.

10. SENUFO – CÔTE D’IVOIRE 
Statuette kafigelejo 
Bois, plumes, tissus, matières composites et pigments 
H. : 90 cm. Inv. n° 0181
Ancienne collection de Charles Ratton.
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e Ghana, dont certains peuples tels les Akan se retrouvent éga-
lement en Côte d’Ivoire, a rayonné économiquement durant 

des siècles grâce au commerce des esclaves et de l’or. Chez les 
Asante, dont le royaume était riche de traditions artistiques, le pré-
cieux matériau, utilisé pour les parures et les insignes de dignité  
[11], incarne le pouvoir politique et spirituel, tandis que le travail 
de la terre cuite permettait de conserver les traits magnifiés des 
figures ancestrales honorées lors des rituels funéraires [12].

De même, dans l’ancien royaume du Danhomè (actuel Bénin), 
les structures institutionnelles qui organisaient la pérennité du 
pouvoir déterminaient fortement la conception des productions 
artistiques. Ainsi, la statue du roi Glèlè [13] constitue un exemple 
remarquable montrant dans quelle mesure les objets destinés aux 
souverains sont porteurs de symboles qui les inscrivaient dans leur 
généalogie et de codes qui les projetaient vers leur devenir.

a sculpture constitue l’un des moyens de communication 
visuelle les plus efficaces pour maintenir et conforter les liens 

entre le politique, le social et le spirituel. À cet égard, les objets 
apparaissent comme des instruments essentiels qui, outre leur 
esthétique, doivent intégrer un certain nombre d’éléments assu-
rant leur efficacité. Des libations de substances diverses, telles que 
sang, bouillie de céréales, huile de palme, sont effectuées. Elles 
sont accompagnées de paroles, de musiques, de gestuelles. Tous 
ces actes garantissent que rien n’est laissé au hasard pour piéger les 
forces négatives, les contrôler et les mettre au service des humains.

11. AKAN / ASANTE  – GHANA 
Disque pectoral akrafokonmu
Or à cire perdue 
D. : 17 cm. Inv. n° 0228 
xviiie siècle.

12. AKAN  – GHANA 
Tête
Terre cuite 
H. : 29 cm. Inv. n° 2799
Datation par thermoluminescence : xviiie siècle 
Ancienne collection de Baudouin de Grunne. 

13. FON 
ROYAUME DU DANHOMÈ 
(RÉPUBLIQUE DU BÉNIN) 
Statue représentant le roi Glèlè 
Laiton. H. : 105 cm. Inv. n° 2541
Pièce réalisée avant 1889  et ayant appartenu au 
« trésor du roi Béhanzin » 
Artiste : Huntondji Ganhu (?) 
Anciennes collections d’Achille Lemoine et, 
à partir de 1926, de Charles Ratton.

MICHEL LEVEAU
(30 novembre 1930 – 14 novembre 2012)

Michel Leveau s’est éteint sur l’île de Gorée, au large de Dakar. 
Il mettait en place la première édition de «  Dapper hors les 
murs » au Sénégal. Son souhait le plus cher se réalisait : que 
les nouvelles générations africaines puissent avoir accès à leur 
patrimoine.
Le président de la Fondation Dapper ne se voulait nullement 
collectionneur. Son intérêt pour l’Afrique était certes lié à 
son parcours professionnel, mais il traduisait tout autant ses 
convictions profondes. Ce polytechnicien, professeur d’éco-
nomie, membre du Corps des mines, avait pour ambition de 
faire changer le regard sur les arts africains, lesquels étaient 
souvent ignorés, voire méprisés, il y a trente ans lors de l’ou-
verture du musée.
Sa générosité, sa persévérance et son savoir ont fait de Michel 
Leveau un pionnier et un mécène reconnu internationale-
ment. Esthète, amateur éclairé, il était avant tout guidé par la 
rigueur scientifique. Accordant une grande importance aux 
méthodes qui permettent d’appréhender le passé des œuvres, 
il fit procéder à des datations au carbone 14 et par thermolu-
minescence sur des pièces de la collection Dapper.
Par ailleurs, le nom retenu pour la Fondation relevait d’un 
choix symbolique : Olfert Dapper, humaniste hollandais qui 
n’avait jamais quitté son pays, avait rédigé une Description de 
l’Afrique, publiée en français en 1686. Cet ouvrage consti-
tue une synthèse des récits de commerçants et de voyageurs 
arabes et européens ayant visité le continent africain. Cette 
sorte d’encyclopédie demeure un ouvrage de référence pour 
les chercheurs.

11
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RENCONTRES AUTOUR DE L’EXPOSITION

• ROYAUTÉ SACRÉE ET SORCELLERIE CHEZ LES BANGWA-FONTEM 
DU CAMEROUN, HIER ET AUJOURD’HUI 
Conférence de JEAN-PIERRE WARNIER, anthropologue, coauteur du catalogue de l’exposition

Vendredi 2 octobre à 19 h

Les objets bangwa-fontem sont une manifestation du « sacré » inscrit dans le corps du roi et partie prenante de la sorcellerie qui se dis-
simule dans un organisme malfaisant.
La conférence fournira une analyse de ces deux principes opposés en s’appuyant sur des œuvres représentatives. S’il s’agit là d’une 
dimension fort ancienne de l’histoire des sociétés africaines, elle n’a rien perdu de son actualité dans le Cameroun contemporain.

• QUAND LES DIEUX DEVIENNENT DES OBJETS D’ART 
LE CRÉPUSCULE DES DIEUX BAMANA 
Conférence de JEAN-PAUL COLLEYN, anthropologue, coauteur du catalogue de l’exposition

Vendredi 6 novembre à 19 h

Au Mali, on appelle « Bamana » toute personne qui vénère des divinités agissant entre Allah et les hommes. Cette conception, la bama-
naya, désigne l’ensemble des compétences rituelles nécessaires pour influencer le cours des choses. C’est au sein de cette bamanaya qu’a 
fleuri, jusque dans les années 1970, une forme d’art religieux d’une fécondité prodigieuse, sous forme de masques, de sceptres en métal, 
de statues et de poteries. Or, sous le double effet de la modernité et des conversions à l’islam, ces formes artistiques sont aujourd’hui 
en voie de disparition. Toutefois, leurs qualités esthétiques, elles, font toujours intrinsèquement partie du patrimoine culturel malien.

• WEEK-END LIBÉRER LES CHEVEUX
Conférence, débat, animation

Samedi 5 et dimanche 6 décembre

Programmation disponible sur le site Internet à partir de septembre

ENTRÉE LIBRE – RÉSERVATION CONSEILLÉE AU 01 45 00 91 75
OU PAR E-MAIL : RESERVATION@DAPPER.FR

L’OUVRAGE

Des pièces majeures, qui pour certaines d’entre elles n’ont pas 
d’équivalent dans le monde, sont réunies pour la première fois dans 
un ouvrage de référence publié en hommage à Michel Leveau, le 
fondateur du musée Dapper. Un de ses articles, « La découverte 
des figures de reliquaire dites kota » (Gabon), est réédité ici.
Nombre de ces objets ont appartenu auparavant à des grands noms 
ayant marqué la reconnaissance des arts non occidentaux au début 
du xxe siècle – Paul Guillaume, Jacob Epstein, Charles Ratton…
Remarquables par leur qualité esthétique, les quelque cent trente 
œuvres reproduites – masques, statues, statuettes, insignes 
et parures – témoignent de la richesse des pratiques artis-
tiques de l’Afrique subsaharienne. Leurs fonctions politiques, 
sociales et religieuses sont éclairées par les analyses de spécia-
listes reconnus, anthropologues, ethnolinguistes ou historiens 
de l’art : Alain-Michel Boyer, Jean-Paul Colleyn, Christiane 

Falgayrettes-Leveau, Christiane Owusu-Sarpong, Anne van 
Cutsem-Vanderstraete et Jean-Pierre Warnier. Chaque auteur a 
rédigé pour ce catalogue, qui s’articule en deux grandes sections 
– Afrique centrale et Afrique de l’Ouest –, un texte de présenta-
tion général suivi de notices dans lesquelles il a résumé l’essentiel 
de ses connaissances sur le sujet.
Ce livre permettra à chaque lecteur, spécialiste, simple amateur 
ou néophyte, d’entreprendre un voyage riche de découvertes à 
travers l’univers des formes et des spiritualités que les cultures 
africaines nous proposent en partage.

Éditions Dapper  – Parution : 29 septembre 2015 

Format : 220 x 290 mm  – 320 pages – Illustrations couleurs et noir et blanc

Édition reliée : ISBN : 978-2-915258-41-7 – Prix public de vente : 45 euros

Édition brochée : ISBN : 978-2-915258-42-4 – Prix public de vente : 35 euros.

LE CAFÉ DAPPER BY LOÏC DABLÉ

LES TABLES RONDES ET L’AMBIANCE CHALEUREUSE DU CAFÉ DAPPER SONT À RETROUVER DÈS LE 2 OCTOBRE.

ELLES ACCUEILLERONT UN GRAND CHEF, LOÏC DABLÉ,  
QUI PROPOSERA SON APPROCHE DE LA CUISINE AFRICAINE.

LE MOT DU CHEF
« Expression de ma créativité, la cuisine, que je chéris tout autant que la peinture, me permettra de diffuser à travers ce magnifique 
lieu qu’est le musée Dapper la palette de saveurs définissant mon parcours culinaire. Je voudrais apporter en toute humilité une 
lecture contemporaine de la cuisine africaine. Partir à la découverte des traditions oubliées ou méconnues et faire (re)découvrir des 
chefs-d’œuvre d’Afrique. Souvent limitée à un art gustatif, la cuisine est aussi un art de vivre et de partage. »

OUVERTURE VENDREDI, SAMEDI ET DIMANCHE (MIDI ET SOIR)
RENSEIGNEMENTS ET RÉSERVATIONS : 06 95 85 24 87

idèle à sa volonté de faire partager à son public des expériences 
diverses, spirituelles, identitaires et artistiques, liées à des pra-

tiques développées dans des sociétés contemporaines, le musée 
Dapper présente Afrique plurielle, une création d’Aurélie Leveau.

Cette passionnée de photographie a choisi la forme du montage 
non pas avec des éléments pris dans son propre travail, mais en 
allant chercher des images fortes chez ceux qui, photographes et 
réalisateurs, ont porté un regard distancié sur leurs sujets. Ces der-
niers, lorsqu’ils sont artistes, prennent directement la parole ou se 
mettent eux-mêmes en scène.

Afrique plurielle, constitué de montages de documents anciens, de 
photographies et d’extraits de films, a été conçu pour que d’emblée 
le visiteur ait la sensation de pénétrer dans des images et d’être 
pénétré par elles. Celles-ci se relaient pour que surgissent des 
tableaux réunis dans un triptyque.

Libérer les cheveux /// Marquer la peau /// Danser la mort

Trois sous-titres pour trois séquences qui mettent en regard des 
croyances et des rituels que partageaient autrefois les membres 
d’un même clan, d’un même lignage, et des actes qui aujourd’hui 
scellent des alliances entre des hommes et des femmes qui se 
forgent un destin commun.

AFRIQUE PLURIELLE

Plan du film You Can Touch My Hair, d’Antonia et Abigail Opiah (2013).

CHEFS-D’ŒUVRE D’AFRIQUE
DANS LES COLLECTIONS DU MUSÉE DAPPER



EN PARTENARIAT :

AVEC LE SOUTIEN DE :

Afrique

INFORMATIONS PRATIQUES
Renseignements et réservations : 01 45 00 91 75

Autour de l’exposition :
Visites guidées, rencontres-débats et projections de films

APPLICATION / AUDIOGUIDE
Téléchargez gratuitement l’application mobile du musée Dapper pour augmenter 
l’interactivité de votre visite et rester informé de notre actualité.

TOUTE L’ACTUALITÉ SUR LE SITE : DAPPER.FR

Musée Dapper
35 bis, rue Paul Valéry – 75116 Paris
Tél. : 01 45 00 91 75 // E-mail : dapper@dapper.fr

Métro : 
Ligne 1 : Charles de Gaulle-Étoile 
Ligne 2 : Victor Hugo 
Ligne 6 : Charles de Gaulle-Étoile, Boissière et Kléber

RER A : Charles de Gaulle-Étoile – RER C : Foch

Bus : 52 : station Paul Valéry – 82 : station Victor Hugo

De 11 h à 19 h
Fermé le mardi et le jeudi

NOUVEAUTÉ : 
LE MUSÉE PROPOSE DEUX NOCTURNES JUSQU’À 22 H, LE VENDREDI ET LE SAMEDI.

Tarif exposition : 6 €
Tarif réduit : 4 € (seniors, familles nombreuses, enseignants, demandeurs d’emploi)

Gratuit : Les Amis du musée Dapper, les moins de 26 ans, les étudiants et le dernier 
mercredi du mois.

Librairie 
Éditions Dapper et ouvrages d’autres éditeurs consacrés à l’Afrique et à ses diasporas (littérature, 
livres d’art, récits, guides de voyage, essais – sciences humaines, anthropologie, etc. –, et livres 
pour la jeunesse)
Tél. : 01 45 00 91 74
À LA RENTRÉE, DÉCOUVREZ NOTRE NOUVELLE LIBRAIRIE EN LIGNE : LIBRAIRIE.DAPPER.FR

TOUTES LES PHOTOGRAPHIES ONT ÉTÉ PRISES PAR HUGHES DUBOIS (© ARCHIVES MUSÉE DAPPER – PHOTO HUGHES DUBOIS) À L’EXCEPTION DE CELLE DE LA PAGE 10 (© PHOTO UN-
RULY.COM) ET DE CELLES DE LA 4E DE COUVERTURE (© ARCHIVES MUSÉE DAPPER – PHOTO AURÉLIE LEVEAU).


